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Lors de la préparation de cette étude nous nous 
sommes trouvés confrontés, pour le même objet, à 
des appellations et des orthographes très diverses. 
Comme nous le verrons plus loin ce problème a été 
constant pour l’ensemble de nos recherches.
On le trouve en effet écrit, entre autres, Par-shing   
par Rolf A. Stein, Zangpar au musée Guimet, Zan 
par par Zara Fleming, Brian Zaharack et P.Pal, Klu 
spar sur une notice du quai Branly (Bacot), Zenpar 
ou zan-spar dans la collection G. W. Essen et enfin 
Glud par au museum Volkenkunde de Leiden… 
En fait le par-shing est un terme d’avantage em-
ployé pour des bois gravés afin de faire des impres-
sions alors que zan par concerne des moules pour la 
nourriture ou un mélange de farine d’orge grillé et 
d’un liquide. Nous retiendrons donc ce terme corres-
pondant mieux à l’usage rituel des pièces étudiées.

LES ZAN PAR 
par François Pannier

Parfois désignés aussi comme par-shing :
Instrument servant à marquer des figurines de pâte, 
par impression, selon un choix fait en fonction du 
rituel.                                                        Rolf A. Stein

La civilisation tibétaine, Ed. Dunod - 1962

Moine confectionnant des gtor-ma
Photographie d’Ernst Krause prise en 1938/1939
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TRANSCRIPTIONS

Nous avons tenté dans la mesure du possible de 
normaliser les termes tibétains.
Cependant entre les  transcriptions simplifiées, les 
translittérations Wylie, les lettres préfixes prises 
ou non en compte … il n’est pas toujours judicieux, 
ni possible de trancher. Plutôt que de dénaturer la 
pensée d’un auteur ou d’une citation nous avons 
préféré opter dans certains cas pour l’orthographe 
initiale.

ORIGINE

Il est très courant d’attribuer à la religion Bön l’ori-
gine des zan par.
Cependant Giuseppe Tucci 1 fait référence en ce qui 
la concerne à des influences d’origine iranienne, in-
diennes  et en particulier çivaïte. 
Il ne manque pas de noter que la survivance de 
ces  traditions  empêche toute homogénéité  reli-
gieuse «  étant assujettie à des particularités géo-
graphiques, des formes de vie d’une nature très 
diverse, qui sont liées pour une part au pastorat et 
à l’agriculture, à la vie nomade et au mode de vie 
sédentaire (non sans un lointain écho de la chasse 
primitive) ; elle est en relation étroite avec des tra-
ditions tribales, qui ont sauvé en le transmettant à 
des époques ultérieures l’héritage de plus anciens 
substrats ».
Sylvain Levi2 avait également noté l’extraordi-
naire foisonnement des influences ayant convergé 
vers l’Inde, son génie à les avoir assimilées, trans-
muées puis diffusées. En plus de celles déjà citées 
il les complète par les grecques, les juives, les chré-
tiennes et les phéniciennes … La Légende Dorée de 
Jacques de Voragine ne fait-elle pas état de la venue 
de l’apôtre Saint Thomas à Taxila, invité par le roi lo-
cal, assimilé au Roi Mage Gaspard, pour construire 
un palais de style grec ?
Si elles ne laissent pas de traces dans les textes an-
ciens les influences chamaniques inhérentes à ces 
contextes particuliers sont évidentes. 
Il est impossible de savoir si les zan par sont des 
créations qui pourraient être attribuées aux Bön 
ou s’il s’agit de survivances de ces traditions plus 
anciennes. On peut cependant noter que dans  les 
anciens rituels du bouddhisme indien le terme sans-
crit bali est utilisé pour les gtor-ma, offrandes sur 
lesquelles on applique les empreintes faites sur les 
zan par,  ce qui est un indice assez fort pour envisa-
ger cette antériorité. Louis Frédéric définit ce terme 
comme une offrande de nourriture faite à la Divinité 
dans les sacrifices brahmaniques.
Sans qu’il soit explicitement fait état de l’usage de 
bali dans le texte3  le Kumaratantra de Ravana, an-
térieur au Xe S. prescrit des rites d’hommages à des 
démones dites « mères » (matrka) qui « saisissent » 
des enfants et leur donnent des maladies. Ne tenant 
pas compte des doctrines étiologiques habituelles 

1 et 2 . Prise d’empreintes sur un zan par au monastère 
de Lubrak (Mustang – Népal) et empreintes destinées à la 
fabrication de gtor-ma.
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de la médecine, il perpétue les idées anciennes 
relatives aux démons saisisseurs. Il s’apparente 
aux chapitres de médecine antidémoniaque insé-
rés dans les textes ayurvédiques. Ces rites d’hom-
mages pourraient correspondre aux offrandes 
d’empreintes faites dans l’Himalaya avec des zan 
par.
Dans les oblations des syzygies il y a une confection 
d’animaux en farine pour une fête du printemps4. 
Moulage ou façonnage le texte ne le précise pas 
mais l’on a le sentiment de se trouver dans la même 
configuration.
En regardant les frises d’animaux sculptés sur les 
zan par on ne peut s’empêcher de faire un rappro-
chement avec les « amulettes »5 en terre cuite de 
Mohenjo-daro (2600/1800 B.C.E.).3
Celui-ci n’est basé, bien entendu, que sur des 
rapprochements iconographiques, la fonction de 
celles-ci nous étant inconnue. Mais on y retrouve  
une série de 31 empreintes6 issues du même moule. 
On pourrait envisager un même type d’usage que 
pour les zan par. Une théorie avait été avancée dans 
ce même catalogue, assimilant ces « amulettes » à 
des monnaies. Faut-il dans ce cas les interpréter 
comme monnaies commerciales ou rituelles pour 
des offrandes afin de  pacifier des situations conflic-
tuelles dans lesquelles sont impliqués dieux et dé-
mons ?
La frise de caprinés figurant sur le sceau-cylindre 
de Sibri – vers 1900 avant notre ère7 - pose la même 
interrogation.
Mais ainsi que le faisait remarquer le professeur 
V. Gordon-Childe en ce qui concerne les objets ri-
tuels 8 « c’est là une façon savante de dire que nous 
n’avons aucune idée de leur destination ».
Sur des tablettes en cuivre avec des motifs anima-
liers 9 de même origine Kidar Nath Puri notait que 
«  ces tablettes ont constitué quelque espèce de 
monnaie ; mais le fait que l’on en a pas retrouvé un 
grand nombre montre qu’elles n’étaient pas de cir-
culation courante. Il est également possible qu’elles 
aient été portées comme amulettes et considérées 
comme possédant des vertus magiques soit comme 
talismans écartant les mauvais esprits ou attirant 
les faveurs des dieux ». 
Le bestiaire figurant sur les pétroglyphes de Ru-
thog au Tibet 10 présente des animaux qui, stylis-
tiquement, ne sont pas éloignés de ceux figurant 
sur les zan-par. L’antériorité est évidente mais l’in-
fluence, si elle peut être envisagée, n’est pas prou-
vable. Cependant l’isolement relatif de cette région 
a pu permettre la conservation et la perpétuation 
de ces motifs.
Lorsque l’on pense tablettes en terre cuite on ne 
peut s’empêcher d’envisager une extension vers la 
Mésopotamie.
Dans cette région les pictogrammes ont très tôt 
remplacés les dessins. Les cachets et autres sup-

3 .« Amulettes » en terre cuite de Mohenjo-daro 
(2600/1800 B.C.E.)
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ports de motifs reprennent des scènes codifiées qui 
ne semblent pas avoir de rapport avec les tablettes 
de Mohenjo-daro.
C’est sur d’autres supports que l’on peut se po-
ser des questions et faire des rapprochements. A 
l’examen de la borne de Nabuchodonosor 1er (XIIe 
S. avant JC) conservée au musée du Louvre la re-
présentation des planètes et des animaux du monde 
souterrain sont très proches des motifs sculptés sur 
les zan par. 
Il est  fait état, par ailleurs, pour combattre un mau-
vais sort de façonner une image en cire que l’on jette 
au feu avec des incantations pour le neutraliser.11

Mark J. Geller12 reproduit une tablette vers 500 
avant J.C. concernant une prière adressée au dieu-
Soleil Shamash et à Gula, la déesse de la guérison, 
de la part d’un patient dont la maladie est imputable 
à l’attaques de démons ou à un ver.

Shamash, maître juge sublime des cieux 
et de la terre,

Nintinugga [Gula], dame qui fait revivre les morts,
[dieux] qui peuvent faire [re]vivre 

esclave ou monarque !
Il souffre, il est prostré, il est à bout, [cet] homme.

En son corps est la maladie, 
l’épidémie, la démone lamashtu,

le démon ahhazu [jaunisse], [la maladie] bibirru ou 
le ver,qui ruine le corps de l’homme.

Nous verrons plus loin qu’au Mustang (Népal), pour 
un traitement rapporté par Michel Peissel, le méde-
cin attribue les problèmes médicaux à 1420 espèces 
de démons responsables de 424 maladies attribuées 
à autant d’espèces de vers.
On ne peut qu’être interpellés par ces similitudes 
sans toutefois pouvoir en tirer des conclusions qui 
échappent à cette étude.

Lors de son implantation au Tibet un certain 
nombre des traditions Bön ont été adoptées par le 
bouddhisme. Par les rNying-ma-pa dans un premier 
temps puis ultérieurement par les différents ordres 
religieux. 
Zara Fleming13 relate que sa découverte d’un zan 
par a eu lieu en 1973 à Bodh Gaya lors d’un rituel du 
Kalacakra. Souvent présidé par le Dalaï Lama, donc  
dGe-lugs-pa , ce rituel ne semble cependant pas 
spécifique à cet ordre. De plus, dans le monde tibé-
tain les choses n’étant pas rigoureusement définies,  
rien n’interdit à un tibétain  d’une autre tendance 
religieuse, d’y avoir assisté. 
Cette influence dGe-lugs-pa est manifeste cepen-
dant sur un zan par où figure un linga enchaîné 
tel que celui que l’on trouve dans les Visions se-
crètes du Ve Dalaï Lama de la donation Fournier14 
(MA 5244) page 125 ou dans celle d’Emile Guimet 
15(EG1656) page 95. 4-5-6

4. Coll. FB – détail . 
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Aucun pouvoir religieux tibétain n’ayant jugé utile 
de codifier d’une manière stricte divinités et rituels, 
notion très cartésienne occidentale nous nous trou-
vons confrontés dans nos recherches à un nombre 
invraisemblable de contradictions.
Ainsi le lama Sangay Chhotar Sherpa, répondant à 
une question d’Adrien Viel et Aurore Laurent, pré-
tend que les Böns n’utilisent pas de zan par, ce que 
les textes et surtout le travail de terrain et les publi-
cations de Charles Ramble, en particulier, contredi-
sent absolument.

EVOLUTION DE LA FONCTION

Dans les temps anciens des holocaustes d’animaux, 
éventuellement des sacrifices humains,  avaient lieu 
pour solutionner des problèmes, soit personnels, 
soit communautaires. Un personnage important 
de la communauté Bön étant tombé malade au XIe 
siècle 100 yaks, 100 chèvres et 100 moutons furent 
sacrifiés. L’importance de ce rituel, chanté par Mila-
repa16,  que l’on retrouve donc dans les chroniques 
du fait de son importance, ne doit pas faire oublier 
les autres, ceux plus populaires, exécutés  par des 
officiants, peut-être déjà, probablement même, avec 
des zan par.
Dans Les Religions du Tibet 17 Il est fait état de cé-
rémonies funéraires durant lesquelles des quantités 
d’animaux précieux comme des couples de coursiers 
et de destriers, les fameux chevaux et yaks do-ma 
(animaux précieux) , des moutons étaient sacrifiés 
par des prêtres Bön spécialisés. Des victimes hu-
maines vivantes étaient introduites dans la tombe.
Les Annales Bleues 18relatent qu’autrefois, dans 
une contrée du Tibet Occidental, la coutume vou-
lait qu’à la mort d’un homme, six à sept hommes 
soient brûlés vivants. Etant donné l’importance du 
sacrifice celui-ci ne pouvait être effectué que pour 
des personnages de haut rang. Après suspension 
de cette coutume, consécutive à l’intervention d’un 
Siddha prêchant la Loi bouddhique, ce sacrifice hu-
main appelé « roue de feu » (me-khor) fut définitive-
ment aboli.
Ce ne fut pas totalement le cas pour les sacrifices 
d’animaux. Sven Hedin a assisté en 1906 à Tashi-
lum-po à une cérémonie présidée par le Pan-tchen-
lama. Durant celle-ci un personnage masqué s’élance 
en brandissant à bout de bras une coupe remplie de 
sang de chèvre. Il note à ce sujet que le lamaïsme 
est pénétré d’éléments qu’il appelle çivaïtes et de 
pratiques remontant aux temps prébouddhiques. 
Malgré la règle fondamentale du bouddhisme in-
terdisant de tuer un être animé il constate que les 
lamas mangent de la viande et emploient du sang 
de chèvre, mais en faisant effectuer l’abattage par 
des tiers.
Dans certains textes  du sang est utilisé, mélangé 
à la tsampa, pour façonner les empruntes faites sur 
les zan par.

5 . Coll. MD - H. 21 cm 6 . Coll. MD - H. 21 cm
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A ces rituels particulièrement sanglants se sont 
substitués d’autres moyens d’action pour échapper 
aux multiples dangers dont les humains sont mena-
cés par les puissances hostiles.
Les offrandes de gtor-ma ornées d’empreintes faites 
sur les zan par répondent à cette mutation.7-8-9

RITUELS 

Les rituels suivants sont des moyens d’action pour 
échapper aux dangers que nous font courir les puis-
sances hostiles. G. Tucci et W. Heissig en donnent 
des descriptions précises.19

Le mdos est destiné à apporter à celui qui l’accom-
plit ou celui auquel il est destiné une protection 
contre les dangers, obstacles, dommages, maladies, 
adversités de toute sorte dont on attribue la cause 
aux forces mauvaises. L’acte sacré consiste à offrir 
des dons, qui sont particulièrement appréciés par 
les puissances hostiles, de telle sorte que, satis-
faites (mnes) et rassasiées (ts’ims), elles se calment 
(zi ba) et renoncent à continuer leurs persécutions.

Dans ce type de cérémonie, «  on peut offrir des 
choses réelles comme du blé, de l’orge, des vête-
ments ou encore des reproductions en tsamba d’ani-
maux, de moutons, de chevaux ».
Cette cérémonie est accomplie par un snags pa. 
Il y a différentes sortes de mdos  notés par G. Tuc-
ci20  : ceux pour détourner les dangers menaçants 
dans le domaine physique (lüs), dans ceux du monde 
spirituel (sems), les dangers menaçant le pays (yul), 
ceux qui menacent les hommes, les femmes, les 
troupeaux …
Durant le rituel sont érigées des structures de fils 
montées sur des croix, nam mk’a, ayant fonction, 
telle une toile d’araignée à emprisonner démons et 
forces maléfiques. 
Les lieux les plus appropriés pour pratiquer le mdos 
sont les montagnes à triple sommet, les bifurcations 
et les carrefours, des emplacements près des chutes 
d’eau ou ceux sur lesquels ni la lumière du soleil ni 
celle de la lune ne peuvent tomber.

Le rituel Yas est beaucoup plus simple et peut être 
pratiqué par un particulier pour son propre compte. 
Les dons sacrificiels sont jetés aux environs de la 
contrée habitée, à un croisement de chemin, avec 
des clameurs et des cris stridents.
Le glud implique l’idée de rachat. Cela implique la 
représentation de la personne en faveur de laquelle 
le rachat est accompli. 
Un humain sera affublé de vêtements ou de lam-
beaux de chaussures.
Un animal sera représenté par une reproduction.  
Des poils, des crins … seront incorporés à l’offrande.
Ce glud substitut de l’homme ou de l’animal sert de 
rançon aux entités hostiles.

8 et 9 .Offrandes de gtor-ma au monastère Bön de Lubrak 
– Mustang – Népal. Au premier plan on peut voir une 
représentation de carcasse animale .

7. Moine confectionnant des gtor-ma
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D’autres formes de rachat glud peuvent être ef-
fectuées. Contre petite indemnité ou  vêtement 
un mendiant peut être amené à prendre sur lui la 
maladie21. Hugh Richardson22 relate une cérémonie 
annuelle de même esprit qui avait lieu à Lhassa à 
la fin du deuxième mois à laquelle il avait assisté. 
Contre rétribution deux hommes vêtus de peaux de 
chèvres, le visage peint moitié noir, moitié blanc, 
étaient bannis de la ville, emportant tous les élé-
ments négatifs de la population. Deux clichés de 
cette cérémonie, pris avant 1950, sont reproduits 
dans son livre.

Le rite d’expulsion gto nécessite des moyens beau-
coup plus considérables. L’officiant fait appel à ses 
divinités protectrices qui sont évoquées sous leur 
aspect courroucé et inspirant l’effroi. On projette les 
offrandes contre le responsable du mal. 
Des combats sont engagés entre protecteurs et en-
nemis, combats durant lesquels sont utilisés des 
armes réelles ou rituelles. Sur des zan par on peut 
en effet trouver des représentations de ces armes.10

La composition de la tsampa destinée à faire l’em-
preinte est essentiellement à base de farine d’orge 
grillé mélangée à de l’eau, du beurre, du lait. Comme 
nous le verrons par ailleurs la farine de blé peut être 
également utilisée. Des textes font également men-
tion d’un mélange de 4 céréales. Il ne semble pas 
que la nature de la céréale ait une importance par-
ticulière, le contexte agricole local primant. Toutes 
adjonctions complémentaires, ongles, cheveux, 
fragments de vêtements … permettent d’accentuer 
les bienfaits du rituel. Des traces de polychromies 
sur certains motifs démontrent l’usage dans cer-
tains cas de poudres de couleur.

Certains zan par sont associés à une pièce métal-
lique gser-rdar constituée de lamelles de différents 
métaux : or, argent, cuivre, fer et laiton, composition 
citée dans l’article An introduction to Zan par – Ti-
bet23 , et d’une lime. De la limaille de ces métaux 
peut être incorporée à la tsampa comme offrande 
particulièrement précieuse.
L’interprétation de l’alliage indiqué  ci-dessus  ne 
nous semble pas exacte. Pas plus d’ailleurs que 
celui de la collection  Essen24 indiquant quatre mé-
taux : or, argent, fer et cuivre.
Le laiton  pouvant contenir avec le  cuivre et le  zinc, 
du plomb, de l’étain, du nickel du chrome et du ma-
gnésium c’est d’avantage à un emploi de 7 métaux 
qu’il faudrait se référer, symbole des sept planètes : 
l’or pour le Soleil, l’argent pour la Lune, le cuivre 
pour Vénus, le fer pour Mars, le plomb pour Saturne 
et l’étain pour Jupiter. Mercure serait probablement 
présent sous forme de cinabre.

10. Coll. MD - H. 21 cm

s
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FONCTION 

L’une des plus anciennes, avec celle d’Alexandre 
Csoma de Koros, description des cérémonies utili-
sant les zan par pour soigner les maladies a été pu-
bliée en 1872 par Emile de Schlaginweit25 .
« Les détails que nous offrons ici sont pris en par-
tie dans le livre tibétain sur la médecine publié par 
Csoma, en partie basés sur les observations de mes 
frères.
Le livre tibétain énumère trois causes principales 
de maladies et quatre secondaires. Les trois princi-
pales sont : 1° envie ou désir ; 2° passion ou colère ; 
3° stupidité ou ignorance. La première fait naitre le 
vent ; la seconde la bile ; la dernière la pituite. Les 
quatre causes de nature secondaire sont : 1° les sai-
sons, par rapport au froid et au chaud ; 2° un démon 
quelconque ; 3° l’abus de nourriture ; 4° un mauvais 
genre de vie. Ce livre renferme des avis utiles rela-
tivement aux moyens de rester exempt de maladies 
et donne un grand nombre de règles relatives à la 
nourriture, aux occupations, à la direction de la vie 
selon les diverses saison, etc. Il indique les symp-
tômes des maladies et les questions que le méde-
cin doit adresser au patient sur sa nourriture, ses 
occupations, les circonstances dans lesquelles la 
maladie s’est déclarée, ses progrès et les douleurs 
ressenties. Les remèdes prescrits contre les mala-
dies sont au nombre de 1200 et peuvent se réduire 
à quatre classes ; médecine, travail manuel, diète, 
manière de vivre.
Mes frères n’ont jamais vu ou entendu dire qu’une 
médecine ait été prise ou une opération chirurgi-
cale commencée sans être précédées ou suivies 
de prières aux Bouddhas de médecine, en tibétain 
Manlas, les « suprêmes médecins », et de cérémo-
nies qui doivent accroître la puissance curative de 
la médecine. Les Manlas sont au nombre de huit ; 
ce sont les Bouddhas imaginaires à qui l’on attribue 
la création des plantes médicinales. Quand on va ra-
masser ces plantes, on implore l’assistance de ces 
Manlas et on prononce leurs noms en préparant et 
en faisant la médecine ; leurs noms ou leurs images 
sont ordinairement imprimés au commencement des 
livres qui traitent de médecine. On les prie surtout 
en préparant les pilules Mani, qui ne s’emploient 
que dans les maladies très graves. Les cérémonies 
qui accompagnent la préparation de ces pilules sont 
appelées Manii rilbou group tab, « préparation de 
la pilule Mani ». Les Manis sont faites d’une sorte 
de pâte de pain à laquelle sont mélangés des frag-
ments de reliques d’un saint sous forme de poudre 
ou de cendres. Cette pâte est humectée avec de 
l’eau consacrée et pétrie avec de la pâte ordinaire ; 
on en fait de petites pilules qui doivent être admi-
nistrées aux malades. Le vase qui renferme la pâte 
et l’eau est posé sur une circonférence divisée en six 
sections avec un cercle central plus petit ; dans ce 
centre est inscrite la syllabe « hri », très puissante 

invocation mystique de Chenresi  ; dans chacune 
des six sections se lit une syllabe de la prière Om 
mani padme houm. Tant que la pâte reste dans l’eau 
(la prescription indique de une à trois semaines), 
des lamas (qui ne peuvent pas manger de viande 
pendant ce laps de temps) réciteront tout le jour de 
longues prières spéciales en l’honneur des Manlas.
Le soixante-treizième chapitre de la quatrième par-
tie de ce livre de médecine cite douze sortes de ma-
ladies causées par les esprits et les démons, et le 
soixante-dix septième, dix-huit.
Mes frères ont recueilli les détails suivant sur ces 
maladies et les méthodes employées pour les guérir.
Chaque esprit nuisible fait naître une maladie spé-
ciale. Ainsi Rahou donne la paralysie, en tibétain 
Zanad  ; quinze autres démons nommés Donchen 
Chonga26 , «  les quinze grands démons », causent 
les maladies des enfants, etc. Quand le Lama mé-
decin appelé près d’un malade a reconnu que la 
maladie est occasionnée par un démon, il examine 
les circonstances afin de découvrir ce qui a permis 
à l’esprit de s’emparer du patient et la manière 
dont il l’a rendu malade. Quand la maladie est in-
signifiante, comme par exemple dans le cas de re-
froidissement, enrouement, blessures légères, etc. 
il n’a pas grand’peine, selon la croyance des Tibé-
tains, à expulser le démon ; les remèdes sont soit 
des charmes que le malade doit porter, suspendre à 
sa porte ou lire, ou une musique bruyante qui force 
l’esprit à céder ; ou bien on implore le Dragshed qui 
est l’ennemi particulier du démon nuisible et on sus-
pend son image après l’avoir portée en procession 
autour de la maison ; ou bien  encore on a recours au 
Phourbou. Telles sont les méthodes les plus commu-
nément employées pour recouvrer la santé  ; mais 
naturellement ces rites varient à l’infini.
Quand la maladie est grave, surtout quand le ma-
lade ne peut plus se lever, on suppose que le démon 
s’est introduit dans la maison  sous la forme d’un 
animal et qu’il demeure sous cette forme près du 
patient. Alors le premier soin du Lama est de décou-
vrir quelle forme l’esprit a prise ; il y arrive enfin par 
diverses cérémonies de pure jonglerie. Il fabrique 
un animal d’argile ou de pâte de pain, avec un 
moule de bois dont il a sur lui une quantité à choisir, 
et il force l’âme du démon à quitter la forme qu’il a 
prise et à entrer dans la figure qui vient d’être fa-
briquée ; à cet effet il trace des cercles magiques et 
récite des incantations pendant un moment. Quand 
par ces moyens l’esprit a été renfermé, le Lama lit 
des passages de certains livres et donne au patient 
l’animal moulé pour le brûler ou l’enterrer  ; on en 
applique aussi des empreintes sur diverses parties 
de la maison et ces marques ne doivent être enle-
vées qu’après la guérison. Si ces moyens ne réus-
sissent pas et que le malade meure, il est reconnu 
que la maladie est une punition d’actes immoraux 
commis dans une existence antérieure. » 



La Lettre du toit du monde    9

Tucci27 écrit «  Ainsi, lorsqu’il est question du la-
maïsme on doit toujours distinguer entre croyances 
bouddhiques et prébouddhiques, mythes, rites et 
formules de conjuration, que le lamaïsme a ingé-
nieusement remaniés et incorporés à son univers 
religieux. Cet héritage magico-religieux, corroboré 
par le lamaïsme, ne fut certainement pas introduit 
de l’Inde dans sa totalité, bien qu’il soit fréquem-
ment codifié en des schémas rituels déterminés, in-
fluencés par l’Inde. Il est la somme de ce qui procure 
aux hommes tibétains appui et défense contre  les 
puissances hostiles ».
Cette incorporation n’est pas sans poser problème 
lorsque l’on étudie les zan par, leur iconographie et 
leur fonction. Malgré la rudesse du climat on aurait 
pu s’attendre à ce que cet univers agreste engendre 
une vie paisible et bucolique à ses habitants. Il n’en 
est rien. Ils  se trouvent  face à un nombre considé-
rable de dieux, démons, entités diverses aussi bien 
bénéfiques que maléfique.

Rien que pour le Ladakh, Patrick Kaplanian28 note 
que pour les (s)notpa, forme de dommages dus à 
des entités surnaturelles, les Ladakhi estiment leur 
nombre à 80.000. Ce chiffre renvoie à un nombre in-
vraisemblable d’entités, d’instances surnaturelles 
pouvant provoquer malheur, maléfice, maladies … 
Et le Ladakh est un pays relativement petit par rap-
port à la zone qui nous intéresse pour la répartition 
des zan par.
René De Nebesky-Wojkowitz 29 avance lui aussi des 
chiffres effarants, cent milles pour les Tsen, cent 
milles pour les Dregs pa …
Même le paysage tibétain est envahi par diverses 
espèces de divinités qui l’habitent30.  «  Les dieux 
(lha) habitent les neiges éternelles et les démons 
(dü) hantent les montagnes rocheuses noires, alors 
que les divinités (tsen) préfèrent les rouges. Les 
montagnes couvertes de prairies sont le domaine 
des dieux du terroir (yul-lha) et des maîtres du sol 
(shidag). Les grottes abritent les théourang et les 
lacs les tshomen. Enfin, les lou se tiennent dans les 
sources et les marécages, alors que les nyen aiment 
les arbres et les forêts ».
Cependant dans la classification reprise par Mar-
celle Lalou 31, nous nous trouvons confrontés à des 
divergences  :  «  les génies qui habitent les mon-
tagnes de neige sont les lha, ceux des montagnes 
de roc noir les bdud, ceux des montagnes de roches 
rouges les bcan et ceux des prairies et des forêts 
les gnan. Malheureusement, la simplicité apparente 
de cette liste précise et colorée ne correspond pas 
à la complexité réelle du culte des dieux des mon-
tagnes. Chaque haute cime personnifiée est le héros 
de légendes particulières, car il peut être le dieu qui 
surpasse les trois cent soixante dieux-sommets de 
la chaîne, il peut être comme Yar-lha-sam-po, le chef 
hiérarchique de tous les génies et dieux chtoniens 

d’une province ; il peut être allié ou ennemi des gé-
nies qui habitent sur ses flancs ; il peut dominer les 
dix-huit Maîtres de la grêle etc. »
Que l’on soit éleveur, cultivateur, caravanier … on 
se doit d’honorer les dieux ou esprits en fonction 
de son activité mais sans négliger pour autant les 
autres. Très susceptibles par nature et pointilleux 
sur la nature des hommages qu’ils estiment leur 
être dus, ils peuvent se révéler redoutables s’ils se 
sentent outragés.
Ils ne sont guère différents de nos dieux occiden-
taux. Artémis et Apollon massacrèrent les enfants 
de Niobé, celle-ci mettant en avant leur beauté et sa 
nombreuse progéniture, en se moquant de ceux de 
leur mère, Latone.
Nous retrouvons parmi cette  foultitude d’êtres di-
vers, souvent nuisibles, maléfiques, démoniaques 
une partie de ceux que Françoise Pommaret 32 rat-
tachait aux « Huit catégories de Dieux et démons 
(Lhasin degye)  »  : Mamo, Gyelpo, Tsen, Lu, Lha, 
Shinje, Dü et Za.
Mais comme elle le notait à l’étude de la pièce 140 
du même catalogue constituée d’une série de 6 
planches pour figurines rituelles :
« A la lumière de ces éléments – indications de posi-
tionnement pour un rituel, inscriptions et catégories 
diverses d’esprits néfastes-, on peut avancer l’hypo-
thèse que ces planches constituaient une série utili-
sée dans le rituel de Gyelpo Karpo Drug Dö.
Ce grand rituel de rançon est connu comme étant 
particulièrement dédié à Pehar, chef de la catégorie 
des esprits Gyelpo (et dont la divinité qui s’incarne 
dans l’oracle de Nechung est une émanation). Seule 
une lecture attentive de ce rituel et des explications 
orales permettrait de comprendre toutes les figures 
gravées sur ces planches et leur fonction ».
Les réserves formulées par l’auteur démontrent 
l’extrême complexité d’interprétation des motifs.
Avant de donner un aperçu de ces catégories il est 
intéressant de prendre connaissance de l’introduc-
tion d’un texte d’Anne-Marie Blondeau33.
« La Collection des tantras des Anciens (rNying ma’i 
rgyud ‘bum) offre un répertoire considérable – en-
core non exploité – de numina du Tibet et de leurs 
mythes d’origine. Ici, on analysera seulement le 
Tantra du réseau des mille dieux et démons (lHa’dre 
stong gi dr[w]a ba’i rgyud) qui semblait le mieux à 
même, de prime abord, de fournir des développe-
ments sur les huit classes de dieux et démons (lha 
srin sde brgyad). En fait cette classification n’est 
pas toujours énoncée clairement mais on trouve 
à plusieurs reprises des listes qui énumèrent les 
classes d’entités habituellement regroupées sous ce 
terme collectif (autre liste dans un ordre différent : 
lha, bdud, btsab, rgyal po, gnod sbyin, ma mo, the’u 
rang, klu). Par ailleurs, d’autres classes sont réper-
toriées : hybride comme les klu btsan, sous-classes 
comme les ya bdud et les ma bdud, spécifiques 



10    La Lettre du toit du monde

comme les ja la ma (qui vont de pair avec les the’u 
rang au chapitre 4 et pourraient être leurs épouses), 
les mtsho sman, les pe kar/dpe dkar (avec leur chef 
dPe dkar rgyal po, maitre des richesses), les douze 
déesses bs Tan ma.
Il faut remarquer de plus que ces numina sont 
désignés collectivement comme dreg pa, «  les ar-
rogants », et non lha srin, « dieux et démons » ou 
«  dieux-démons  »  ; on pourrait arbitrairement les 
faire entrer dans la classification dreg pas sde br-
gyad dont Nebesky-Wojkowitz fournit plusieurs 
listes, mais très peu de correspondances  entre ces 
listes et le tantra existent, qu’il s’agisse des noms 
des chefs et représentants des différentes classes, 
de leur description, ou des mythes qui leur sont 
rattachés. C’est aussi une caractéristique de ce 
tantra ; il offre des données totalement originales, 
malheureusement fragmentaires, sur des catégories 
célèbres mais mal connues (par exemple les rgyal 
po, les btsan, ou les the’u rang), ou sur des catégo-
ries inconnues jusque-là ».
Cette introduction donne une idée de l’incroyable 
complexité liée à l’étude de ces catégories et de 
beaucoup d’impossibilités que l’on a de les ratta-
cher à des motifs figurant sur les zan-par. Nous nous 
limiterons à répertorier quelques-unes des plus re-
présentatives.
Les Mamo34 sont noires, hideuses et féroces. On les 
tient pour responsables d’une maladie appelée dal 
yam qui serait une forme d’infection pestilentielle. 
G. Tucci cite  9 sœurs Ma mo.
Les Gyelpo (les rois), de couleur blanche, ont pour 
activité principale de provoquer des troubles men-
taux et des désordres dans les communautés reli-
gieuses. Ils sont au nombre de quatre et Pehar en 
est le chef.11

Les Tsen sont représentés sous forme de cavaliers 
rouges, portant armure et montant un cheval rouge. 
Ils portent une lance et une corde rouge. Ils provo-
quent diverses maladies, en particulier les coliques. 
Leur chef est Tsi-ou-Mar.
Les Lü, eux, peuvent provoquer la lèpre, le cancer, 
des maladies de peau ou des désordres rénaux.
On trouve une autre forme d’effigie-substitut lü 
dans la vallée de Tarap35. Il s’agit d’une figurine hu-
maine d’une certaine taille, une trentaine de centi-
mètres,  façonnée en pâte représentant le mal, l’en-
nemi. Toutes les forces maléfiques y ont été attirées 
et emprisonnées par les croix de fil. A la tombée de 
la nuit, le chasseur de loups, Raytega Jamyang, un 
homme de strate inférieure, porte l’effigie en aval de 
tout lieu habité et la fait disparaitre dans le torrent, 
expulsant ces forces maléfiques loin du monde des 
humains.
Certaines descriptions pour contrôler les forces oc-
cultes chez les Sherpas du Népal36 semblent relever 
des mêmes rituels. S’il décrit la fabrication des gtor-

ma et l’application sur ceux-ci de représentations 
diverses, en particulier animales, l’auteur ne note 
jamais l’emploi de zan par.
Les Lha peuvent provoquer certaines maladies, no-
tamment la folie. Ils sont dirigés par Mahadeva, un 
des aspects de Shiva / Rudra. On retrouve là une 
survivance très ancienne indienne.

Un  zan par n° 71.1932.86.14 du musée du quai 
Branly est destiné à neutraliser leurs méfaits. Il re-
présente des personnages lha (démons), tsan (rois), 
des animaux et des emblèmes bouddhiques. Les 
empreintes sont  utilisées dans le rite des lha-bsans 
durant lequel ces offrandes sont brulées sur les hau-
teurs en l’honneur des divinités (d’après Tensing – 
traduit par Corneille Jest).
Les Dü, esprits puissants, prébouddhiques, pou-
vant provoquer des états d’inconscience seraient au 
nombre de 360.
 Les Dön, non inclus dans la liste ci-dessus, très re-
doutés car responsables de maladies seraient 300 
espèces dont 18 très puissantes et dangereuses et 
15 s’attaquant aux enfants. Ils sont vêtus de lon-
gues robes et ont des têtes d’animaux.

11 . Coll. MD 
– L. 31 cm

12 . Coll. DA 
– L. 18 cm
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16 . Coll. FB. 
– liasse de 7 
plaquettes de 
23 cm l’une.
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Ce sont ces Dön que Françoise Pommaret37 identifie 
dans la série de six planches pour figurines rituelles 
utilisées très certainement dans le rituel Gyelpo 
Karpo Drug Dö dédié à Pehar.
La suite de Shri Devi, armée de la taille démoniaque, 
planchette de bois de santal rouge marquée d’en-
coches et de croix destinée à envoyer les malédic-
tions et les sorts sur autrui et à  repousser ceux diri-
gés vers soi est également assez terrifiante.12
Marcelle Lalou 38 signale « Une autre catégorie de 
démons, les sri, est née des œufs provenant de l’ac-
couplement d’une «  rate terrestre ailée  » et d’un 
« oiseau noir céleste aux ailes brisées ». Ils peuvent 
avoir un corps humain, mais une tête d’animal : de 
loup (sur les sommets, dévorent les êtres mâles), de 
chameau (dans les lacs, mangent les femelles), de 
belette (sous les lits, mangent les enfants), de hi-
bou, de cochon (habitent dans les temples), de yak, 
de tigre, etc.
Leur foisonnement est tel, leur aspect, leurs spécia-
lités si interchangeables qu’il est inutile de pour-
suivre l’énumération et la description. Tout en effet 
peut être l’apanage des sri  : l’année, le mois, les 
jours, les injures, le suicide, le désir, le feu, l’eau, la 
maladie, la mort, le cheval, la jeunesse, les aliments, 
l’adolescence, la porte …

De plus, les sri s’accouplent à d’autres démons nés 
aussi d’œufs : œuf de sang, œuf noir taché de sang, 
œuf de cuivre … il nait alors d’autres créatures dou-
blement démoniaques. Il y a aussi les klu, nés des 
œufs de la tortue cosmique  : ils peuvent se muer 
en klu-bdud, klu-sri, etc. Et on dirait que chacune 
des sortes de démons doive être munie des attributs 
de l’univers, de sorte que la complexité de cette dé-
monologie parait accablante à qui veut en avoir une 
vue d’ensemble. Sous sa forme la plus sobre, elle 
est inséparable des légendes, de la toponymie, de 
l’onomastique, de l’iconographie ».
La complexité de cette généalogie et de son inter-
prétation justifie les réserves formulées par Phags-
‘od qui interdisait à ses disciples d’écrire les pré-
ceptes qu’il leur enseignait pour éviter que l’écrit ne 
se substitue à l’enseignement oral. Nous nous trou-
vons en effet actuellement face à des textes parti-
culièrement hermétiques, privés que nous sommes 
des décryptages oraux qui les accompagnaient.
Anne-Marie Blondeau 39 note par exemple dans le 
tantra qu’elle a étudié :
« Dans l’exposé général des classes d’Arrogants, au 
début, il ajoute une catégorie étrange, celle des bodhi-
sattvas, comme on verra plus loin. On y rencontre 
aussi des classes originales, avec leur description : 
quatre lte dkar (« nombrils blancs » ?) ; mais d’autres 
catégories sont aussi qualifiées de lte dkar, vocable 
qui reste hermétique pour le moment. L’ensemble 
du texte abonde, par ailleurs, en noms de numina, 
avec leur description plus ou moins détaillée, mais 
en dresser le catalogue sortirait du cadre de cet ar-
ticle et l’alourdirait exagérément ».

Ces hordes de démons de toutes sortes donnent 
une idée des visions effroyables que l’âme du dé-
funt doit affronter dans l’au-delà. Durant l’état inter-
médiaire, le Bardo, entre la mort et la renaissance, 
son esprit est confronté à des visions infernales qui 
l’épouvantent et l’égarent, nécessitant la lecture du  
Bordo Thödol 40 pour affronter ces visions.
Ces quelques indications  permettent de se faire 
une idée de la complexité des rituels nécessaires 
pour solutionner les différents problèmes pouvant 

se poser aux humains : maladies, sorts, maléfices... 
Il y a quantité de circonstances, dans une journée, 
où l’on ne peut éviter de transgresser les règles, les 
devoirs, les hommages, la vénération  qui leurs sont 
dus et qui demandent réparation pour racheter la 
faute. Avoir une panoplie de zan par pour résoudre 
cette situation s’impose.
Car, en plus des démons, il ne faut pas oublier les 
dieux et entités divers qui peuvent se manifester 
auprès des hommes ne montrant pas à leur égard le 
respect qu’ils sont en droit d’attendre.
Et hors de tout conflit s’attirer leurs faveurs, pour 
des raisons diverses et variées, ne peut avoir que 
des effets bénéfiques.  
Sur le plan purement médical Michel Peissel 41 re-
late sa rencontre avec le docteur Tashi Tsuchan à Lo 
Mantang. Celui-ci lui apprit qu’il existait 1420 dé-
mons malins, auteurs de 424 maladies attribuables 
à autant d’espèces de vers, avec 15 démons par-
ticuliers, responsables des maladies infantiles. Il 
convient de rajouter à ces maladies 360 calamités : 
chutes d’une échelle, d’un cheval, d’un rocher, bru-
lures, noyades … qui ne sont pas de la responsabi-
lité des démons mais du karma.
Après examen le docteur Tashi Tsuchan établissait 
deux ordonnances, l’une pour les médicaments, 
l’autre pour les moines avec le nom du démon res-
ponsable de la maladie. Le rituel qui s’en suivait de-
vait comporter un zan par pour neutraliser celui-ci.
Cette description de la consultation et du rituel 
d’exorcisme sont très proches de la description ci-
tée plus haut d’Emile de Schlaginweit.
Per Kvaerne42 fit exécuter à son profit, par deux reli-
gieux d’un monastère bon-po en Inde un rituel des-
tiné à évoquer une divinité, sMra-ba’i-seng-ge, le 
« Lion de la Parole », correspondant dans sa forme 
sanskrite à Vadisimha, donc Manjusri.

s
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13 . Coll. VL – L.36 cm

15 . Coll. PG  – L.33 
cm (idem 42, 66, 73 
et 82)

14. Coll. MD – L.21 cm

s
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Cette divinité est invoquée afin d’obtenir la sagesse 
suprême et la parfaite maitrise de la parole dont elle 
est la dispensatrice.
Avant de commencer le rituel deux préparatifs doi-
vent être accompli, la fabrication des gâteaux rituels 
(gtor-ma)   et la préparation de l’autel.
Neuf gâteaux furent nécessaires. La partie centrale 
de ceux-ci s’appelle « le vase » et son placement est 
l’action la plus importante du rituel.
Et « des symboles des familles divines, des objets 
d’offrande, etc. sont modelés en pâte dans de petits 
moules en bois et fixés aux gtor-ma ».
Et l’auteur précise avec une description du rituel : 
« On constate, d’abord, que c’est le texte récité qui 
révèle le sens de chacune des étapes du rituel. Au-
cune analyse du rituel tibétain ne peut négliger le 
texte écrit ».
Et c’est bien notre problème, lors de l’analyse des 
zan par, cette impossibilité de pouvoir les étudier 
avec les textes correspondants. Tous ceux qui nous 
sont parvenus et étudiés, comme ceux d’ailleurs 
exposés dans les institutions ont été acquis hors 
contexte, suite aux évènements survenus au Tibet. 
Les religieux interrogés ne sont pas les utilisateurs 
et leurs versions, de ce fait, sont divergentes.
Comme nous avons pu le voir l’utilisation du zan par 
peut être d’une infinie variété.
Une explication donnée par Sangay Chhotar Sherpa 
est intéressante car dans ce cas c’est le malade ou 
un membre de son entourage qui confectionne le 
gtor-ma et non un religieux. Cela semble se rappor-
ter au rituel Yas cité par G. Tucci. Cependant nous 
n’avons pas pu avoir l’information concernant l’ori-
gine du zan par utilisé.

« On confectionne un gtor-ma avec de la farine et de 
l’eau puis on applique tous les côtés gravés du zan 
par sur celui-ci. Ce n’est pas le lama qui fabrique 
le gtor-ma, mais la personne malade ou un membre 
de sa famille. Dans l’assiette on place le gtor-ma 
ainsi que des offrandes alimentaires avec des bouts 
d’ongles, quelques cheveux et quelques fragments 
de vêtements de la personne touchée.
Une cérémonie dure entre une et deux heures et doit 
se dérouler le soir car les démons sont plus suscep-
tibles de sortir la nuit tombée. Les mantras chantés 
ressemblent aux «  Padma Sambava  » et «  Barché 
Lamsel ».
Pendant les rituels avec les zan par Sangay Chhotar 
Sherpa utilise aussi un livre d’astrologie, le phurbu 
lamaïque, le vajra, le dorje et le damaru tibétain. » Je 
me sers du phurbu et du vajra pour tuer les démons 
représentés sur le gtor-ma. Les différentes figures 
sur le zan par correspondent aux représentations 
visuelles que les démons ou les fantômes insufflent 
dans les rêves ou dans la réalité lors d’apparitions ».
A la fin de la cérémonie on jette le gtor-ma au centre 
d’un croisement de route. Les démons, bhut, vien-

nent de toutes les directions, donc laisser le gtor-ma 
à un carrefour assure que les démons soient repous-
sés dans tous les sens ».
Il doit donc, probablement, falloir interpréter «  le 
tuer les démons » par neutraliser.
Son interprétation de motifs figurant sur son zan par 
est la suivante :
«  Les images sculptées sont des postures imagi-
naires qui servent à soulager des fantômes ».
Puis : « Que je sache, il n’y a pas d’histoires spéci-
fiques à ces représentations ».13

Ces effigies cependant accompagnées de symboles 
de bon augure, d’adorants et d’animaux  ne sau-
raient être que de simples postures imaginaires.
Dans d’autres cas43, pour les cas graves, on fait ap-
pel au lama-médecin qui cherchera par la divination 
quel est le démon responsable de la maladie et sous 
quelle forme, animale ou autre, il a pu s’introduire 
dans la maison du patient et y demeurer. Une fois 
celui-ci identifié il fait une empreinte de ce démon 
avec son zan par puis par des rites magiques, in-
cantations, cercles… il le contraint à s’introduire 
dans sa figurine. Il le neutralise alors au moyen 
d’incantations, prières ou formules magiques puis 
elle est détruite ou brûlée. Durant toute la durée de 
la maladie des effigies semblables seront réparties 
dans la maison jusqu’à la guérison du patient puis 
détruites.

Heureusement il y a aussi des divinités bénéfiques, 
en particulier les 9 frères Dralha Dralha Ché Gou 
«divinités qui protègent des ennemis »44

Très beaux et très nobles, ils chevauchent des che-
vaux blancs, parés d’armures en or, portant un car-
quois en peau de tigre, un  étui en peau de léopard 
pour leur arc, un fouet …
Un faucon de métal vole au-dessus de leur tête. Un 
lion des neiges, un tigre, un chien et un yéti font 
partie de leur entourage.
Selon le Ve Dalaï Lama, il convient, pour demander 
leur protection contre  les ennemis, les maladies, les 
voleurs et les dangers, de les inviter sur la terrasse 
d’une maison sur laquelle on aura dressé des ban-
nières de prière et de leur offrir de la nourriture en 
sachant qu’ils ne consomment pas de viande.
On en a une très belle représentation sur les pièces 
14-15. S’ils sont 9 à l’origine seul l’un d’entre eux est 
sculpté. Il est donc probable que le même motif sert 
à neuf reprises pour faire les empreintes, à moins 
qu’une plaquette complémentaire de l’ensemble 
représentant les 8 autres n’ait été dissociée, le set 
dans lequel elle est incluse n’étant pas homogène.
Interrogé par Adrien Viel et Aurore Laurent45 le cha-
man Aphle Tamang du district de Kavre indique ne 
pas utiliser ce type d’objet mais pense que les lamas 
Tamang pourraient les utiliser durant la Gawa, céré-
monie funéraire Tamang.
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17 . Coll. FP – extrait d’une liasse de 12 plaquettes de 27 cm l’une .
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DIFFÉRENTS TYPES DE ZAN PAR

Parmi les zan par on trouve un attirail de plaquettes 
maintenu par un lien, souvent en cuir, que l’on pour-
rait assimiler à une « trousse de première urgence » 
pour faire face à certaines situations, que Marcelle 
Lalou appelle joliment,« petites opérations clandes-
tines ».
C’est sans doute à ce type de liasse  que fait réfé-
rence Emile de Schlaginweit lorsqu’il note, ainsi que 
nous l’avons cité plus haut, la fabrication d’une effi-
gie par le Lama « avec un moule de bois dont il a sur 
lui une quantité à choisir ».16-17
Jacques Marchais Museum of Tibetan Art de New 
York en possède également un.
Dans un second temps, en cas de situation plus 
grave, il peut être nécessaire  de construire un piège 
à démon. René de Nebesby-Wojkowitz 46 donne une 
liste des différents noms de rituels pour neutraliser 
celui-ci.
Des protections plus élaborées peuvent être 
conçues pour compenser une absence de résultat 
lors du rituel initial utilisant les zan par. Elles peu-
vent prendre la forme de celui-ci photographié en 
1938/1939 à Pede (préfecture tibétaine de Lhoka) 
comme protection de maison contre les esprits. Dif-
férents éléments le constituent en particulier un 
ensemble de nam mk’a, entrelacs de fils formant 
comme une toile d’araignée, pour capturer les dé-
mons. On les trouve aussi sur les tormas constituées 
en partie d’empreintes faites sur les zan par.18
Ou une forme beaucoup plus élaborée comme ce 
piège à linga qui implique la participation de plu-
sieurs personnes et la présence de moines et mu-
siciens pour accompagner sa consécration et sa 
destruction. Son coût en est, de ce fait, assez consé-
quent d’où son utilisation dans les cas extrêmes.19

La composition des motifs, si elle  répond à une lo-
gique, nous reste cependant, souvent, hermétique.

21 . Coll. MD – L. 24 cm

18

19

s
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Nebeski-Wojkowitz47 présente le dessin d’un gtor-
ma rouge destiné au rituel de Drang srong râhu. Ce 
gtor-ma est orné de deux personnages, masculin et 
féminin, empalés.20
Parmi les zan par que nous avons étudiés ces deux 
motifs sont représentés dispersés parmi d’autres.21

Plaque individuelle sous 2 angles,pour rituel spéci-
fique mettant sous la protection des 4 Dü des per-
sonnages représentés par leurs attributs vestimen-
taires et usuels. 22-23-24.
Des représentations humaines où figurent l’homme 
avec son symbole, la flèche, et la femme, avec son 
fuseau sont sculptées afin de protéger le couple. Un 
ancien thanka de la collection de Jean Mansion re-
présentait d’ailleurs une maison avec le couple et 
ces attributs à chaque extrémité des toits en pagode 
superposés.Un style assez atypique de zan par, des-
tiné à la protection de personnes est représenté 
avec les symboles cosmologiques. 
Un motif  complet et très intéressant figure sur une 
pièce faisant pendant à celle que nous analysons 
plus loin dans ce que nous supposons être des cou-
vertures de livre. 25

Un couple entourant un enfant, en le tenant par la 
main est entouré par un fuseau symbole de la femme 
et une flèche, symbole de l’homme. Un gtor-ma à 
côté du fuseau et un rgyan bu à côté de la flèche 
complètent la composition.
Ils sont surmontés d’un moine entouré de 4 motifs 
de croix tissées nam mk’a. Ces structures en forme 
de toile d’araignées sont destinées à capturer les es-
prits malveillants.
Ce type d’emprunte destiné à protéger famille et 
maison est à rapprocher des tablettes de bois sin 
byan destiné au rachat magique de l’homme et de 
la femme dont fait état Tucci48. 20

s
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23 . Coll DA – 24 cm

25 . Coll. FB – L.37 cm
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22 . Coll DA – 24 cm 

24 . Coll DA – 24 cm

s
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PROTECTION DES ANIMAUX

Le zan par de la donation Bacot conservé au musée 
du quai Branly49 reproduit sur ses différentes faces 
des figurations d’animaux.
D’après Tensing traduit par Corneille Jest il servirait 
pour soigner des animaux malades.Deux exemples 
de ce type sont ici représentés.26-27

COUVERTURE DE LIVRE

Certaines plaques sculptées de motifs pour les em-
preintes posent question.
Sculptées sur une seule face elles ont les dimen-
sions et la configuration de couvertures de livres.
Elles sont parfois répertoriées comme modèles pour 
les graveurs. Nous n’avons pas eu l’occasion d’avoir 
ce type de plaques accompagnées de textes. Il n’est 
pas impossible cependant  que des feuilles xylogra-
phiées y soient intercalées pour donner à l’officiant 
des consignes pour la bonne exécution d’un rituel 
mais cela reste à confirmer, preuves à l’appui.28

Le faible relief des gravures qui y figurent, peut-être 
des contraintes liées à l’épaisseur de la plaque, ne 
permet pas de faire des empreintes très détaillées 
ce qui semblerait privilégier sa fonction de modèle. 
Etant donné la rareté du bois dans certaines régions 
il n’est cependant pas exclus que ce soit un réem-
ploi de couvertures vierges.

Une autre pièce, plate et non gravée sur l’extérieur, 
a le même aspect que la précédente.  D’un style 
différent, elle ne présente pas les mêmes caracté-
ristiques. Sa conception fait d’avantage penser à 
un zan par, tels ceux que nous reproduisons par 
ailleurs, qu’à l’idée d’un modèle d’iconographique. 
Ce constat cependant est purement visuel et ne 
s’appuie sur aucun élément concret.29

Parfois sont écrites des indications concernant les 
rituels auxquels les zan par sont destinés. Très sou-
vent ce sont des consignes concernant leur orien-
tation sur les gtor-ma: nord, sud, est, ouest. On y 
trouve aussi le nom de divinités,  ou l’enchainement 
de la prise d’empreintes. Des barres peuvent éga-
lement créer des zones, parfois ce sont de simples 
lettres Cela ressemble beaucoup plus à des aides 
mémoire pour l’utilisateur qu’un déroulement du 
rituel. Faute d’informations concrètes sur leur fonc-
tion il nous est impossible de pouvoir les interpréter.

28 . Coll. FP  – L.44 cm

29 . Coll.FB –L.37cm
 

26 . Coll. PG – L. 20 cm 

27 . Coll. FB – L.39 cm
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28 . Coll. FP  – L.44 cm

29 . Coll.FB –L.37cm
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Une annotation assez particulière sur une pièce in-
dique « Sorcellerie – Magie noire ».30
Sur un autre sont indiqués « 9 – voler » à côté de 
9 sujets munis d’ailes, essentiellement des oiseaux 
mais où figure aussi un personnage ailé à tête d’oi-
seau de type Garuda, un dragon et un animal ailé 
mystérieux faisant penser à un porc épic. Les pi-
quants de celui-ci permettant de clouer au sol des 
esprits mauvais, sa présence n’a rien d’anormal 
dans ce contexte.31
Certaines de ces inscriptions sont cependant illi-
sibles. Il est probable que des sculpteurs, illettrés, 
étaient chargés de graver un texte qui leur était 
fourni et dont ils ne comprenaient pas le sens. Ils 
reproduisaient  le dessin de celui-ci suivant leur in-
terprétation.

LOCALISATIONS

La zone tibétaine où les monastères Bön ou boud-
dhique sont implantés semblent encore utiliser les 
zan par. Les persécutions et destructions au Tibet 
et l’exil des Tibétains vers des zones plus hospita-
lières en ont déplacé leur usage d’avantage vers 
le sud. Nous n’avons pu obtenir pour le moment 
d’informations concernant ceux en Bouriatie. Les 
exactions dont furent victimes les religieux de cette 
région sous le régime communiste, tout comme en 
Mongolie d’ailleurs, laissent peu d’espoirs d’y trou-
ver une survivance de ces traditions
Aucune pièce n’ayant été collectée in situ il est 
très difficile d’en localiser l’origine. Il semble qu’au 
Bhoutan il existe une structure particulière, en py-
ramide tronquée. Nous ignorons  qu’elle en est sa 
zone de répartition exacte. Nous avons vu pour les 
masques de la région50 que leur zone d’influence ne 
correspond pas aux frontières politiques. 32-33

La multitude de ces représentations : signes astro-
logiques, sri, dön … rend difficile, pour ne pas dire 
impossible, toute attribution. 

René de Nebesky-Wojkowitz note, concernant un 
zan par qu’il a acquis au Tibet, la présence de di-
vers membres des Sa-Dak  : les quatre Sa-Dak qui 
sont supposés régir les quatre points cardinaux et 
plusieurs autres Sa-Dak avec les têtes d’un mouton, 
d’une chèvre, d’un cerf, d’un cochon, d’un bœuf, 
d’un rat et d’un tigre. Ces déités sont simplement 
appelées « qui a la tête d’un mouton »,   « qui a la 
tête d’une chèvre »…

Au Sikkim voisin les pièces reproduites dans les 
planches XXXIII, XXXIV et XXXV des Annales du 
musée Guimet 51 se différencient des bhoutanaises 
et  ressemblent à l’ensemble de celles étudiées pour 
l’ensemble de la zone d’influence tibétaine.

31 . Coll. MD – L. 48 cm
Sur ce même zan par on trouve une 
frise de 12 personnages à têtes 
d’animaux.s

32 . Coll. DA – H.8 cm 
détail du cliché 33

33 . Coll. DA – L.27 cm

30 . Coll. MD – L. 34 cm s
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Certains détails cependant peuvent permettre d’en-
visager des régions particulières. Le zan par parmi 
un certain nombre de motifs courants représente 
un chameau ce qui fait penser à une origine d’Asie 
Centrale, côté indien on trouve le dromadaire à une 
bosse. Un deuxième motif  y figure, un oiseau de 
proie, dont la justesse de représentation ne peut 
venir que d’un artiste côtoyant cet animal. La fau-
connerie  étant  une façon traditionnelle de chas-
ser en Asie Centrale conforterait cette localisation 
si en Inde elle n’était pas aussi pratiquée. On peut 
cependant noter une différence de traitement entre 
ces deux animaux : très réaliste pour le faucon, in-
terprétée pour le chameau ce qui pourrait nuancer 
cette localisation, telle que nous l’interprétons.
34-35

Faire une distinction entre les pièces d’origine Bön 
ou bouddhique s’avère ardue.
Lorsque L. Austine Waddell52 publie une pièce Bön  
page 420 et une pièce bouddhique page 425 l’exa-
men des détails ne permet pas de faire une distinc-
tion entre les deux.

Celle conservée au Pitt Rivers muséum d’Oxford 
est indiqué être chamanique sans que toutefois on 
puisse, parmi les motifs représentés, faire une dis-
tinction avec celles bön ou bouddhique. A l’anneau 
de bois sculpté dans la masse à l’une des extrémités 
est fixé un lien avec une perle en verre verte, une 
pâte de verre rouge et ce qui semble être un frag-
ment de coquillage. Ces éléments ne se retrouvent 
pas sur les autres pièces étudiées mais ne semblent 
pas justifier son rattachement à un rituel chama-
nique. 36-37
Une autre pièce conservée dans ce musée, visible 
sur le premier cliché, n’est pas sans intérêt non plus. 
Bien qu’il ne s’agisse pas d’une empreinte faite sur 
un zan par mais à partir d’une molaire, soi-disant 
authentique, sa fonction est intéressante :« Paquet 
de papier contenant de petits gâteaux de tsampa 
séché (farine d’orge) fait sur l’empreinte de la mo-
laire de Tson-kha-pa, le fondateur de secte Geluk-
pa. Fabriqués et vendu par les moines au monastère 
de Ganden pour guérir le mal de dents ».
Nous nous trouvons dans ce cas en présence d’em-
preintes faites d’avantage dans un but d’ex voto, 
probablement mis par les tibétains dans les reli-
quaires qu’ils portent sur eux, qu’afin de solution-
ner un problème dentaire.

36 - 37
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34 . Coll. FP – H. 42 cm

35 . Coll. FP – H. 42 cm
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MATIÈRES

Les bois utilisés pour les zan par sont essentielle-
ment des essences à grain très fin permettant une 
sculpture très délicate, nécessaire pour reconnaitre 
la nature des motifs représentés.
On trouve le merisier,  le noisetier et le noyer par-
mi celles-ci53. L’aire de répartition de ces pratiques 
étant cependant très vaste d’autres espèces peu-
vent être utilisées si leur texture est conforme au 
but recherché. On peut constater que le bois de cer-
tains zan par est très rouge, ce qui fait bien sûr pen-
ser au shorea robusta utilisé fréquemment au Népal 
pour les sculptures particulièrement élaborées.
Il est fait par ailleurs référence au bouleau 54 pour 
la fabrication des zan par. En Occident, au XVIIe et 
XVIIIe siècle on trouvait dans les Natures Mortes, 
du peintre alsacien Sébastien Stoskopff, de Jacques 
Linard, de Louise Moillon ou dans la Leçon de lec-
ture de Louis Aubert du musée d’Amiens … parmi 
beaucoup d’autres, des boites en copeaux de bou-
leau, de facture simple pour un usage courant. Elles 
étaient constituées de lamelles assemblées par des 
sparteries.
La texture du bouleau occidental semble quelque 
peu différente de celui d’altitude et de climat plus 
rude. Dans ce cas  un développement plus lent 
donne un grain plus fin, donc une meilleure qualité 
de sculpture. 
Cependant après consultation d’un certain nombre 
de spécialistes il est pratiquement impossible de 
définir la nature des bois utilisés pour les zan par 
que nous avons étudiés.
L’état de leur surface avec les usures et les patines 
consécutives à leur usage ne permet pas de définir 
sérieusement celle-ci. La seule solution crédible se-
rait l’examen de leur coupe, ce qui équivaudrait à la 
destruction de l’objet examiné.
A l’exception d’une pièce, la nature des bois ne 
figure pas sur celles du musée du quai Branly. De 
la collection Bacot, au nom vernaculaire klu-spar, 
elle provient de la région autonome du Xizang, en 
Chine, est en noyer.55

Nous avions évoqué une possible origine indienne, 
sous le nom de bali, du zan par, des influences cha-
maniques aussi.
Dans l’Himalaya d’ailleurs on retrouve dès le dé-
but de notre ère, l’usage de l’écorce du Betula utilis 
comme support d’écrits religieux.
Le bouleau se trouve aussi bien en Inde, que dans 
l’Himalaya et, plus au nord, jusqu’en Sibérie.
Or le bouleau est l’arbre des chamans56 comme en 
fait état Mircea Eliade. On le retrouve dans les my-
thologies germaniques, scandinaves, russes … et 
tout particulièrement en Sibérie. Mais on le retrouve 
dans toute l’aire que nous étudions pour les zan par.

38 et 39
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Il a une autre caractéristique très importante : c’est 
en particulier sur lui que pousse l’amanite tue-
mouche Amanita muscaria utilisé dans certaines ré-
gions par les chamans pour entrer en transe57 .
Ce même champignon serait, en Inde, à l’origine 
du Soma58.Ces rapprochements demanderaient 
une étude beaucoup plus poussée, hors de propos 
dans cet article. On  peut cependant s’interroger sur  
d’éventuelles réminiscences de ces traditions dans 
le choix de ce bois pour ce type d’objet.
Quel que soit la nature de l’essence utilisée la no-
tion mythique de ses vertus sacrées semble  lui res-
ter accolée ou utilisée, peut-être dans le but d’en 
accentuer les pouvoirs.
Interrogé par Adrien Viel et Aurore Laurent Sangay 
Chhotar Sherpa, lama, sur le choix des bois, celui-ci 
donne l’explication suivante :
« Il n’y a pas de bois spécial. Certains bois sont plus 
faciles que d’autres à travailler. Il n’y a pas de forêts 
aux Tibet, pas beaucoup d’arbres non plus, tous les 
bois faciles à travailler peuvent être utilisés du mo-
ment qu’ils soient plats.
Le bois n’est pas béni, ni avant d’être sculpté, ni 
après. Ce sont soit les charpentiers, soit les lamas 
qui sculptent les zan par ; ce sont en fait ceux qui 
ont le savoir de la fabrication ».
La répartition des taches dans cette dernière expli-
cation n’est pas très claire. Il est douteux que les 
charpentiers puissent, seuls, sculpter des pièces 
souvent très élaborées. Il faut probablement l’inter-
préter comme sculptés par des charpentiers sous 
contrôle des lamas.
Certains moines dans les monastères sont sculp-
teurs et bien entendu cette réserve ne leur est pas 
appliquée. 

Deux pièces en os de yak sont passées en vente chez 
Sotheby’s59. Nous n’avons pas d’autres exemples de 
ce matériau mais rien, a priori, n’interdit de sculpter 
des zan par sur ce support, pas plus que sur d’autres 
d’ailleurs. Cependant si l’on en juge sur photogra-
phies la faible épaisseur de la gravure ne semble 
pas permettre de faire des empreintes de pâte.
Mais au final s’agissait-il vraiment d’os de yak ? Les 
mêmes pièces sont repassées en vente60 , toujours 
chez Sotheby’s, comme étant en ivoire ! 38

Un zan par en fer a jadis fait partie des collections 
de Sjoer de Vries, d’Astamangala à Amsterdam.
C’est un objet tout à fait atypique dans notre étude.
Derge étant le grand centre tibétain du travail du 
fer nous pensons tout naturellement à cette origine, 
qui reste cependant à prouver. De mémoire du col-
lectionneur les motifs auraient été ciselés et non 
fondus. 39 

Autant le travail du bois semble naturel pour leur 
fabrication autant ce travail du fer pose question. 
Façonner ce métal demande une grande dextérité 
rendant sa fabrication complexe et la situant hors 
centre monastique.

L’alliance du fer et du feu ont donné, de tout temps, 
à ceux qui la maitrisent des pouvoirs surnaturels. 
Les forgerons, khamis, au Népal pratiquent des 
exorcismes au déroulement différent des rituels 
pratiqués par les chamans. On retrouve d’ailleurs 
ces pouvoirs  dans bon nombre de mythes, en Eu-
rope avec Héphaïstos, dieu grec,  Vulcain, dieu ro-
main mais jusqu’en Afrique. 
La France et ses forgerons, dans les traditions popu-
laires relatées par Hugues Berton61, n’a pas échappé 
à leurs pouvoirs.  Si l’art de charmer les brûlures y 
semble général, des particularités comme le « mar-
telage de la rate » dans le Limousin démontrent la 
variété de leurs interventions. Le choix du fer, pour 
ce zan par, n’est probablement pas le  fruit d’un ha-
sard mais du désir d’augmenter son pouvoir par ses 
vertus magiques.
Nous avons également étudié un très petit zan par 
sculpté dans de la stéatite.40

40 
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41 . Coll. PG – H. 20 cm
Cette pièce est présentée ici 
sous 5 angles differents.

Les zan par sont parfois conservés dans un étui 
de cuir comme c’est le cas pour celui utilisé par le 
moine Bön  dans le film de Charles Ramble. 
Un ensemble de trois zan par Bön conservés au mu-
seum für Völkerkunde de Vienne collecté en 1953 
par René de Nebesky-Wojkowitz 62 est assemblé 
par un lacet de cuir. Y sont joints deux pièces mé-
talliques destinées à curer les motifs de restants de 
pâte. Nous n’avons pu examiner ces pièces mais à 
l’examen de la photographie figurant dans le cata-
logue une question se pose. Si l’une des pièces est 
pointue et peut donc justifier cet emploi la seconde 
est droite, ne le permettant pas. De plus parmi les 
nombreuses pièces que nous avons examinées nous 
n’avons pas remarqué de traces de ce type de cure-
tage.
Ne s’agirait-il pas, plutôt, d’un gru-rdar, pièce de 
métal que nous avons traité plus haut, destinée à 
obtenir de la limaille de métal pour inclure dans la 
tsampa ?
Souvent représentés avec un corps humain et la 
tête animale du signe, il n’est pas très aisé de faire 
la distinction entre ces êtres hybrides et d’autres 
formes démoniaques de même configuration, tels 
les Sri cités par Marcelle Lalou ou les Dön décrits 
plus haut. Dans le cas présent le nom figurant à côté 
ne laisse aucun doute sur la fonction astrologique. 
Ce qui n’est pas le cas pour la pièce 42 à la page sui-
vante. Parmi les pièces que nous avons examinées 
cette combinaison de douze personnages à têtes 
animales apparait souvent.41
Sur la pièce 43 nous retrouvons ces douze person-
nages. Sur la droite figure une encoche probable-
ment destinée à conserver de la pâte pour faire les 
empreintes. t

MOTIFS

Parmi le foisonnement de motifs, symboles destinés 
aux divinités ou aux êtres maléfiques, démons, es-
prits … figurant sur les zan par on peut isoler un 
certain nombre de thèmes récurrents :
Les signes astrologiques : Lièvre, Dragon, Serpent, 
Cheval, Mouton ou Chèvre, Singe, Oiseau, Chien, 
Cochon ou Sanglier, Souris, Bœuf et Tigre
Alexandra David-Néel63 relate une histoire contée 
par un ermite contemplatif gomtchén concernant 
l’activité d’un artiste peintre  dont la principale oc-
cupation était de peindre à l’intérieur des temples 
des êtres fantastiques à corps humain et à tête ani-
male  passant pour être les serviteurs du juge des 
morts. 
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42 . Coll. PG – L. 33 cm  
(idem 15, 66, 73 et 82)

L’abondance des représentations humaines à tête 
d’animaux sur ces plaquettes nous interpelle et 
nous remémore un texte de Jean Clottes et David 
Lewis-Williams64 sur les peintures préhistoriques 
dans les grottes ornées. 44 à 48
Sur la base de recherches neuropsychologiques en 
laboratoire il ressort que les états de conscience al-
térée passent par trois étapes. Les hallucinations du 
stade 3 engendrent le plus fréquemment durant la 
transe la transformation en animal, souvent à corps 
humain. Les exemples reproduits, issus de pein-
tures rupestres sont, somme toute, très proches des 
représentations sur les zan par.

Parmi les autres séries de motifs, l’astronomie est 
représentée par 7 planètes. Ces mêmes symboles 
peuvent  représenter les jours de la semaine : un fa-
got de bois pour Saturne, une pointe de flèche pour 
Vénus, un phurbu pour Jupiter, une main pour Mer-
cure, un œil pour Mars, un croissant pour la lune et 
un disque pour le soleil. Voir les 7 motifs en bas à 
droite : un fagot de bois pour Saturne, une pointe de 
flèche pour Vénus, un phurbu pour Jupiter, une main 
pour Mercure, un œil pour Mars, un croissant pour 
la lune et un disque pour le soleil s Dans certains 
cas les planètes sont portées à neuf par le rajout de 
Rahu, le bas du corps se terminant en serpent et 
Ketu représenté par la bannière de la victoire. 49
On note sa présence sur un grand nombre de zan 
par. Les 8 symboles de bon augure représentés par 
le poisson, le lotus, la conque, le vase au trésor, le 
nœud sans fin, la roue, la bannière des victoires et le 
parasol. 53-54-56-64
Les 7 gemmes représentées par la corne de rhino-
céros, le corail, les boucles d’oreille de la reine (car-
rées), les boucles d’oreille du roi (rondes), le miroir, 
les défenses d’éléphants et les bijoux croisés. 55 (en 
dernière page)
Les 7 possessions secondaires du Chakravartin  : 
L’épée, la peau de Naga, le palais, l’habit, le jardin 
royal, le trône et les bottes.

43 . Coll. DA – L.42 cm

44 .Coll. FP – Détail d’un zan par 
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t

45 . Coll. PG – L.20 cm 
(idem 26 et 46) 

46 . Coll. PG – L.20 cm 
(idem 26 et 45)

47 . Coll. PG – L. 56,5 cm
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48 . Coll. JC – L.35,5 cm 
Vue sous 4 angles différents

49 . Coll. FB – L.22 cm

t

53 . Coll. – L. cm
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50 . Coll. DA – H. 8 cm

51 . Coll. DA. H. du motif : 4 cm

52 . Coll. FP – détail de l’extrémité 
de la fig 64

54 . Coll. MD – L. 44 cm

t

t

56 . Coll. PG – L.25 cm (idem 71 et 78)s

57 . Coll. DA – L. 27 cm
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58 . Coll. FB – H.22 cm

59 . Coll. FB – H.26,5 cm

60 . Coll. DA – L.27 cm
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Les symboles cosmologiques : la grenouille empa-
lée pour l’esprit de la terre, le carré, symbole de 
l’élément terre, le cercle pour l’eau, le triangle pour 
le feu, un croissant ou un demi-cercle pour l’air. 
Il y a tout lieu de penser que les représentations de 
lamas, également en grand format avec des repré-
sentations de sanctuaires sont utilisées afin de pro-
téger un site religieux
58 – 59 - 60

Ce type de zan par nous pose un problème d’inter-
prétation. Nous n’avons pas trouvé d’explication à 
la taille surdimensionnée des personnages humains 
par rapport aux autres motifs. Alors que la majeure 
partie des motifs mesurent 1 à 2 cm, nous trouvons 
ici des motifs de 8 à 10 cm. Zara Fleming présente le 
personnage comme une nonne ce qui est possible. 
Cependant si les nonnes sont présentes dans les 
zones étudiées on ne peut pas dire qu’elles aient 
une place prépondérante dans la société justifiant 
l’importance qui leur est donnée dans le motif. De 
plus elles sont souvent entourées par les symboles 
cosmologiques dont l’importance semble aussi hors 
de proportion avec leur statut. Enfin leurs origines 
parfois indiquées comme  bhoutanaises, non pas 
trouvé confirmation dans nos recherches.
D’autres types de zan par avec des personnages 
surdimensionnés existent, en particulier au Jacques 
Marchais Museum of Tibetan Art de New York.
On y trouve des couples, parfois représentés éga-
lement en plus petits, et un esprit malveillant en-
chaîné.
Ces représentations65 sont des sortes de boucs 
émissaires (Lü) offerts en substitut pour tous les 
membres masculins et feminins d’un foyer aux divi-
nités malveillantes pouvant menacer leur vie et leur 
bien-être. Parfois la représentation de la maison y 
est accolée pour lui faire bénéficier de la protection.
Il a été suggéré que la taille de ces motifs permet-
tait d’incorporer à la tsampa des éléments, ongles, 
cheveux, fragments de vêtements … des personnes 
à protéger. Si les textes notent bien ces mélanges 
rien, à notre connaissance, ne permet de faire le rap-
prochement avec les motifs en question. 63
Les différents éléments sculptés sur les 5 diffé-
rentes faces de la pièce ci-contre sont particulière-
ment intéressants. 
On y trouve la grenouille empalée dont font état cer-
tains textes mais qui est rarement représentée et 
sur la tranche la mangouste cracheuse de joyaux, 
symbole de Kubera, divinité de la richesse. Figurant 
sur un zan par où figurent des membres d’une fa-
mille on peut supposer qu’elle est là pour leur ap-
porter la prospérité. 64

61 . Coll. FB – H.21,7 cm

62 . Coll. FB – H.21,7 cm. Même face.

63 . Coll. BK – H.36 cm
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64 . Coll. FP – L.26,5 cm – Ep. 2,5 cm 

t
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65 . Coll. MD – L.47 cm

67 . Coll. VL – L.36 cm

AUTRE TYPE DE REPRÉSENTATION

Les 5 armes magiques de Shri Devi, le sac à mala-
dies, la liasse de sorts rouge, les dés blanc et noirs, 
la pelote de fil, la taille démoniaque (planchette qua-
drillée).65
Des animaux peuvent symboliser l’impermanence 
du corps Serpent, grenouille, poisson, makara ou 
dragon, scorpion, crabe et oiseaux.66
Des motifs parfois très énigmatiques peuvent y être 
vus. Les religieux utilisateurs eux-mêmes de ces ob-
jets peuvent apporter certaines réponses.
Interrogé sur la nature de celui-ci, 3, 5 et 8 pointes 
fixées à la verticale sur une pièce horizontale,   par 
Adrien Viel et Aurore Laurent, l’utilisateur, San-
gay Chhotar Sherpa, lama,  indique qu’il s’agit de 
peignes. Parfois les démons bloquent l’esprit et 
toute la tête. Ces peignes sont destinés à les éva-
cuer et à purifier.67
Figurant sur l’autre face de ce zan par, la frise ci-des-
sous représentant  divers personnages sur la partie 
gauche de la pièce amène une réponse  quelque peu 
énigmatique :
«  Les images sculptées sont des postures imagi-
naires qui servent à soulager des fantômes. Si un 
fantôme nous crée des problèmes et que l’on de-
vient malade, on fabrique des images avec de la fa-
rine de blé que l’on jette à proximité d’un carrefour 
pour obtenir la fin du problème. Que je sache il n’y a 
pas d’histoires spécifiques à ces représentations ». 
68
Dans le cas présent il utilise de la farine de blé au 
lieu de farine d’orge. Cela ne semble pas lié à une 
raison rituelle mais à un contexte local.
Son initiation concernant l’usage du zan par semble 
toutefois limitée.« Quand j’étais jeune et que je mé-
ditais dans mon monastère, j’ai vu des lamas prati-
quer le rituel du zan par. C’est en les regardant et 
en prenant des notes que j’ai appris à utiliser le zan 
par. Je n’ai pas eu de guru spécifique qui m’a trans-
mis ce rituel ».

Tous ces motifs sont parfois accompagnés de tri-
grammes. D’après G. Tucci qui différencie les 
sources les motifs humains ou animaliers sont d’in-
fluence indienne tandis que les trigrammes sont 
d’influence chinoise.69-70

66 . Coll. PG – L. 33 cm ( idem 15, 42, 73 et 82 )

68 . Coll. VL – L.36 cm
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72 . Coll. PG - détail du 73

69 . Coll. MD – L.44 cm

70 . Coll. VL – L.36 cm
Ils sont parfois surmontés de 
personnages. 

71 . Coll. PG – L.25 cm (idem 56 et 78)
Des carrés ou diagrammes magiques 
peuvent être intégrés. 

73 . Coll. PG – L.33 cm (idem 15, 42, 33, 
66 et 82)

74 . Coll. DA 

69

70

71

73

74
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Quantité d’offrandes diverses 
destinées à contenter dieux ou démons 
parsèment les tablettes des zan par. 

75 . Coll. MD – L.24 cm

76 . Coll. DA – L.47 cm

77 . Coll. DA – L.47 cm

78 . Coll. PG – L.25 cm (idem 56 et 71)

79 . Coll. Astamangala

75

76

77

78

79
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LIBERTÉ DE CRÉATION

L’examen de la soixantaine de zan par que nous 
avons étudiés nous amène au constat suivant : 
Dans les monastères les artistes sont contraints 
pour exécuter thankas ou statues de respecter des 
canons parfaitement définis par les textes, toute 
transgression pouvant avoir un effet contraire au 
but bénéfique initialement recherché.  Parfois ce-
pendant dans les détails annexes, tels les démons 
bdud figurant sur le thanka des Citipati (MA5224) 
ou les petits singes du thanka Mahâkâle sous son 
aspect Simhamukha (MA5256) de la donation Four-
nier 66 le peintre pouvait se permettre une interpré-
tation personnelle. 
Les frises 80 – 81 - 82 donnent un aperçu de l’hu-
mour dont ils pouvaient faire preuve pour la réalisa-
tion de motifs. 

Sur certaines pièces on trouve parfois des séquences, 
comme les hardes de cervidés, très proches de re-
présentations que l’on peut trouver dans certains 
thankas. Cela laisse supposer une grande promis-
cuité dans les contextes monastiques entre certains 
sculpteurs de zan par et peintres. 83

On constate souvent une complète liberté d’inter-
prétation. Les sculpteurs se révèlent alors créateurs 
et leurs  représentations des démons et esprits 
divers dansants sont pleines d’humour. Leur gra-
phisme fait preuve d’une imagination qui n’a rien à 
envier aux dessinateurs de bandes dessinées occi-
dentaux. 84-85-86-87

80 . Coll. MD – L.30,5 cm

81 . Coll. PG – L. 40 cm

86 . Coll. FP– L.29,7 cm détail

83 . Coll. FP - détail fig 28

82 . Coll. PG – L. 33 cm
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87 . Coll. FP – L.29,7 cm

84-85 . Coll. FP – L.29,7 cm détail
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Il est cependant à noter que les zan par que nous 
avons étudiés, issus de collections particulières, 
sont trop élaborés, donc beaucoup trop couteux, 
pour être commandés par des chamans. Mais le 
choix des collectionneurs les pousse à acquérir des 
pièces de qualité, à belle patine, avec des gravures 
raffinées excluant des pièces plus simples, plus 
« rustiques » ce qui peut fausser notre interpréta-
tion sur ce point précis. Nous avions d’ailleurs été 
confrontés au même problème lors de notre étude 
sur les phurbus.Contrairement à ce qui est écrit sur 
le cartel de la pièce conservée au Pitt Rivers mu-
seum d’Oxford dont nous avons fait état plus haut, 
celle-ci ne nous semble pas correspondre à un rituel 
lié au chamanisme.
Lors de la publication du catalogue Masques de l’Hi-
malaya 68 en 1989 nous avions interprété un groupe 
de motifs d’un zan par enchaînant un dhyangro, un 
motif faisant penser à un masque et un personnage 
mi-homme, mi- oiseau comme la transformation par 
la transe d’un chaman en oiseau pour aller dans 
l’au-delà poursuivre son rituel. En fonction de ce qui 
précède il ne semble pas que l’on puisse conserver 
cette vision, l’objet étant utilisé dans un contexte 
différent du chamanisme, moines et objets rituels 
bouddhiques les côtoyant. De plus ce que nous pen-
sions être un masque semble plutôt, avec ses che-
veux dressés sur la tête, être le visage d’un person-
nage en transe.
Le texte de Jean Clottes cité plus haut peut laisser 
supposer une origine chamanique à certains motifs. 
Une étude plus poussée de ce sujet serait extrême-
ment intéressante.  
Tout ce qui précède peut paraître bien irrationnel. 
Nous aimerions conclure donc  par une citation de 
Jacques Bacot69 dans son Milarepa :
« Il est regrettable pour la lecture de cette histoire, 
que l’esprit de formation occidental soit si prompt à 
déclarer absurde ce qu’il ne comprend pas et à reje-
ter comme fable tout ce qui ne s’accorde pas avec sa 
propre crédibilité ».

Dans de nombreux cas ce sont les moines qui sculp-
taient les planches à imprimer pour les pages des 
textes sacrés, suivant la technique de la xylogra-
phie, qui exécutaient les zan par. La reproduction 
de ceux-ci nécessitait un travail minutieux dont on 
peut retrouver trace dans la finesse des motifs re-
produits. On trouve des caractères gravés, alternant 
avec les images. Reste à savoir si ces caractères 
sont gravés par le sculpteur ou le fait d’un lettré, 
différentes mains pouvant, dans certains cas, être 
décelées. Des mentions manuscrites à l’encre sont 
même visibles sur l’une des pièces étudiées
On note sur une pièce la mention droite, centre, 
déesse du sol, gauche, derrière, sur une autre sud, 
Naga, huit, forme, à nouveau huit, sur une troisième 
est, sud, ouest, nord, sud-est, nord-ouest … La ma-
jeure partie de ces mentions sont destinées à locali-
ser l’implantation de l’empreinte sur le torma. Nous 
sommes là en présence d’aide-mémoires pour l’uti-
lisateur.

Dans les autres cas, ainsi que le rapporte le lama 
Sangay Chhotar Sherpa, ce sont des charpentiers 
qui sculptent les bois. La qualité de leur travail ne 
saurait être mise en cause mais leur culture n’étant 
pas de même nature cela pourrait expliquer l’impos-
sibilité de traduire certaines inscriptions, ceux-ci 
étant souvent illettrés. A moins, ce qui est conce-
vable, que ces textes soient reproduits dans un dia-
lecte ou patois local difficilement traduisible pour 
un occidental.

ZAN PAR ET CHAMANISME

Les chamanes utilisent-ils des zan par durant leurs 
rituel ? Nous n’avons pas trouvé d’informations sur 
ce point. A priori rien ne l’interdit.
Adrien Viel et Aurore Laurent67 durant leurs prises 
de vues chez les chamans népalais ont filmé un cha-
man Tamang dans le district de Kavre lançant des 
flèches enflammées devant la porte de la maison 
pour en chasser les démons. Ce rituel, bien enten-
du, ne fait pas usage de zan par mais sa finalité est 
la même. Le chaman Nire Tamang situe l’origine de 
ce rituel au Ramayana, Ram utilisant un arc et des 
flèches pour tuer ses ennemis. Le chaman, lui, les 
utilises pour tuer les démons butha-preta.
On peut donc envisager dans d’autres circonstances 
son usage.
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Les prises de vue des zan par font parfois ressortir les 
parties creuses en relief. C’est un effet d’optique. Tous les 
motifs sur les pièces reproduites dans cet article sont en 
creux.
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